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Selon une enquête de l’Insee publiée en mars, la transmission de la religion dans les familles 
catholiques est sensiblement plus faible que dans les familles juives ou musulmanes. Dans 
une société déchristianisée, une pratique cohérente au sein des familles est la condition 
nécessaire à la perpétuation de la pratique religieuse d’une génération à l’autre.  

Les catholiques français, c’est peut-être Gad Elmaleh qui en parle le mieux. Dans son dernier 
spectacle (1), l’humoriste juif franco-marocain, qui s’est rapproché ces dernières années du 
christianisme, moque gentiment ce qu’il perçoit comme un manque de fierté des catholiques 
vis-à-vis de leur religion en simulant la réaction d’un juif, d’un musulman et d’un chrétien 
interrogés sur leur identité. 

Tandis que les deux premiers affirment d’un ton débridé leur appartenance religieuse, le 
catholique, lui, noie le poisson : « Alors… c’est un peu plus compliqué. Comment dire ? 
Euh… Voilà… maman est baptisée. Ma sœur athée… Papa où t’es ? » 

À lire aussiGad Elmaleh : « C’est un acte d’amour de prendre le risque de se tromper » 

Une sortie de la religion dans l’indifférence 

Ce sketch illustre avec humour la crise de la transmission dans les familles catholiques, 
encore étayée par une récente étude de l’Insee. Publiés le 30 mars, ses résultats sont 
implacables : la part des catholiques continue de chuter en France, représentant, en 2020, 29 
% des sondés âgés de 18 à 59 ans, contre 43 % dix ans plus tôt. 

À lire aussiComment l’immigration transforme le paysage religieux en France 

Le déclin, explique les auteurs, est dû au faible taux de reproduction du catholicisme d’une 
génération à l’autre. Tandis que la reproduction familiale est forte dans l’islam et le judaïsme 
– 91 % des personnes élevées dans des familles musulmanes et 84 % dans des familles juives 
continuent à se revendiquer de la religion de leurs parents –, les familles chrétiennes 
transmettent moins leur croyance à leurs enfants. Seulement 67 % des personnes élevées par 
des parents catholiques ont gardé leur religion. La pratique – prière, pèlerinage, messe… – 
apparaît comme un élément clé de la reproduction religieuse : « Si dans les familles, rien n’a 
été fait pour redonner de la valeur à la pratique, notamment celle de la messe, en trois 
générations les pratiquants font des enfants non pratiquants qui eux-mêmes ont des enfants 
non chrétiens », observe le sociologue du catholicisme, Yann Raison du Cleuziou (2). 

Des familles attentives à la transmission 

Une sortie de l’Église catholique d’autant plus simple qu’à la différence de l’islam ou du 
judaïsme, cette appartenance religieuse n’exerce plus qu’une influence minime sur la vie 
sociale. « Le décrochage religieux intervient alors sans drame, presque dans l’indifférence, 
quand les enfants prennent leur autonomie du foyer parental », retrace Pierre Bréchon, 
professeur émérite de science politique à Sciences Po Grenoble. 

À lire aussiLes familles juives et musulmanes transmettent mieux leur religion que les 
familles catholiques 



Le chercheur, qui a conduit une étude sur les valeurs des Français, observe toutefois une 
transmission efficace de la foi « dans les familles qui assument une forme d’imperméabilité 
vis-à-vis des autres cultures ambiantes ». Ces familles catholiques observantes et plutôt 
conservatrices pilotent avec succès leur reproduction spirituelle, sélectionnant avec attention 
la sociabilisation religieuse de leurs enfants (écoles catholiques, mouvements de jeunesse, 
cercles amicaux…).  

Une cohérence gagnante ? La transmission réussie d’une génération à l’autre est, plus 
précisément, selon le sociologue Yann Raison du Cleuziou, le fruit de la combinaison de deux 
dimensions : la valorisation des rites et la dimension « totalisante » de la foi qu’un enfant 
reçoit et qui imprègne tous les aspects de sa vie. A contrario, « les familles catholiques qui 
délèguent aux structures collectives la transmission de la foi (, aumônerie…) – comme un 
aspect de l’éducation – ont un taux de transmission religieuse bien plus faible ». 

Une conscience minoritaire qui pousse à transmettre 

De fait, des catholiques interrogés par La Croix, aujourd’hui parents d’adultes trentenaires, 
confient leur déception de ne pas avoir réussi à transmettre leurs croyances. Certains 
remettent en cause l’idée qu’il était bon « de laisser le choix aux enfants de s’intéresser ou 
non à la religion une fois adultes ». « On ne leur a pas transmis assez pour qu’ils puissent 
faire un choix éclairé. Pour rejeter la religion de ses parents, encore faut-il l’avoir reçue », 
rappelle une responsable du catéchisme au niveau national. Les chiffres laissent peu de place 
au doute : seulement 2 % des adultes ayant grandi dans une famille catholique non pratiquante 
vivront une conversion religieuse à l’âge adulte (3). 

Le fait que le catholicisme devienne minoritaire en France pourrait paradoxalement changer la 
donne. « Dans un paysage minoritaire, une religion a tendance à se restructurer pour ne pas 
disparaître. Cette reconfiguration aboutit à une intensification de l’entre-soi autour de 
pratiques marquantes », constate le sociologue Yann Raison du Cleuziou. 

Toutefois, en matière de religion, la loi des grands nombres cohabite toujours avec le mystère 
des expériences intimes. Même pour les familles qui ont placé la foi au cœur de leur vie 
familiale, la transmission reste souvent une énigme. C’est ce qu’explique Catherine, mère de 
sept enfants, « dont les quatre premiers ont une foi profonde et les trois derniers sont plus ou 
moins proches de la religion ». « Je ne sais pas pourquoi certains croient et d’autres non, car 
nous n’avons pas fait différemment », explique cette mère au foyer dijonnaise.  

Elle pointe cependant deux choses qui lui paraissent essentielles : d’abord la prière familiale 
du soir, après le dîner. « Pour être honnête, il n’y avait pas de grandes envolées mystiques 
pendant ces temps de prière mais ils avaient le mérite d’exister. Avec le recul, je me rends 
compte que nous avons pu cultiver la gratitude du beau et du bien en famille. » 

« Un manque de cohérence » 

Deuxième point essentiel, l’importance de l’appropriation. Pour cela, il faut que le rite 
parvienne à ouvrir sur le message d’amour inscrit dans la foi catholique et trouve son chemin 
vers le cœur, assure Catherine. La figure du parent, passeur de la foi mais aussi figure 
d’autorité, peut être ambivalente. « Il peut y avoir dans la relation parents-enfants des nœuds 
qui empêchent de transmettre si les relations avec les parents sont conflictuelles, ou si les 



enfants pensent observer un manque de cohérence chez nous », témoigne Frédéric, 67 ans, 
ancien tradeur. 

À lire aussiPâques 2023 : 28 % de baptisés adultes en plus par rapport à l’an dernier 

Seuls deux de ses enfants se sentent aujourd’hui assez proches de l’Église pour parler à leur 
tour de Jésus à leurs enfants : « Je crois que les deux premiers ont eu la chance de rencontrer 
autour d’eux des catholiques qui vivaient vraiment du Christ, tandis que les deux derniers ont 
davantage subi l’enseignement catholique comme lieu de reproduction sociale en vue de la 
réussite économique », analyse-t-il. Un exemple qui montre que le destin d’une religion 
dépend certes de ses logiques de reproduction sociale, mais aussi de l’expérimentation 
personnelle d’une cohérence évangélique jugée authentique. 

  

 


